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Troisième et dernière élégie à Marathus. Tibulle envoie au jeune homme une fin de non-recevoir après 
que celui-ci, loin de ne s’enticher que de Pholoé, s’est laissé cupidement séduire par un vieux débauché. 
Comme à son habitude, Tibulle multiplie les sarcasmes et les imprécations sous une feinte résignation 
et l’art galant de la rhétorique.   

 
 

Pourquoi donc, si tu devais trahir mes amours malheureuses, devant les dieux avoir  
Concédé des promesses pour les violer en tapinois ? Ah ! suis-je misérable ; mais l’on  
Peut bien d’abord celer ses perfidies, la Châtieuse vient tard mais sûrement sur la  
Pointe de pieds… Retenez-vous, ô les Célestes : il est juste qu’impunément l’on 
Ait licence d’offenser une fois votre majesté par de beaux attraits ! C’est par appât du 
Gain qu’à l’idoine charrue le campagnard attelle ses taureaux et s’obstine dans  
Le travail pénible de la terre ; c’est par appât du gain qu’à travers des mers soumises  
À tous les vents se règlent sur des astres fixes de brinquebalants vaisseaux :  
Mon mignon est ravi par des présents. Mais qu’un dieu transforme ces présents  
En cendres et eaux qui coulent : il me fera sitôt payer le prix de ses peines, car  
La poussière flétrira sa grâce et les vents ébourifferont sa coiffure ; le soleil  
Brûlera sa figure, brûlera ses cheveux ; et une route longue râpera ses pieds chétifs !  
 
Je l’ai tant averti ! « Ne souille pas ta beauté pour de l’or : sous l’or de nombreux 
Maux ont fréquemment coutume d’être cachés. Quand, médusé par les richesses,  
L’on déshonore l’amour, Vénus nous est terrible et contrariante. Rôtis plutôt ma tête 
Avec la flamme ; harcèle mon corps avec le fer ; déchire à coups de verge mon dos 
Tout tortillé ! Et n’espère pas masquer la faute que tu prépares : il est un dieu  
Qui point n’accepte que les torts demeurent dissimulés. Ce même dieu laissa  
Tel serviteur (d’ordinaire muet) parler librement en état d’ébriété ; ce même dieu 
D’émettre des sons et malgré eux proférer des choses confidentielles convainquit 
D’autres vaincus par le sommeil. » Voilà ce que je disais. D’avoir pleuré en te parlant, 
De m’être prosterné à tes pieds délicats : c’est ores ce qui me remplit de honte ! Alors 
Tu me jurais que contre aucun tas d’or précieux ni pour des cabochons tu ne  
Vendrais ta fidélité – quand même en récompense l’on te donnerait la terre 
Campanienne ; quand même l’on te donnerait les lopins de Falerne dont Bacchus 
Prend soin. Ton éloquence m’aurait fait douter que brillassent des astres dans le ciel, 
Que la foudre tombât en éclairs éclatants ! Tu allais jusqu’aux larmes… ; et moi, qui 
N’ai point appris à duper, j’essuyais – naïf – tes joues humides imperturbablement. 
 



Que ne ferais-je, si toi-même ne te trouvais épris d’une jeune fille ? Je fais plutôt  
Le vœu qu’à ton exemple celle-ci soit une cocotte… Ô combien de fois, pour que 
Nul ne fût informé de vos colloques, moi-même nuitamment ne t’ai-je pas  
Accompagné en portant force flambeaux ! À mon instigation souvent elle est venue 
Quand tu n’espérais plus et s’est tenue incognito, le visage voilé derrière un huis 
Fermé. Sur quoi, dans le malheur je me perdis par ma stupide confiance en l’amour : 
Vraiment je pouvais mieux me prémunir contre tes trappes ! Mieux : je chantais tes  
Louanges d’un esprit égaré, et maintenant me voici tout contrit pour nos Piérides et  
Moi ! Ces vers-là, je voudrais que Vulcain de sa flamme vorace les calcine et que les 
Ravage l’eau vive d’un fleuve. Toi, va-t’en loin d’ici, qui te soucies de vendre  
Ta beauté et de t’en revenir chez toi les deux mains pleines d’un salaire exubérant. 
 
Et toi qui par des dons osas corrompre cet adolescent, que ta matrone sans risque 
Te tourne en ridicule par d’incessantes ruses et, lorsqu’elle aura en secrètes menées 
Épuisé un jeune homme, qu’elle s’étende rompue près de toi mais de toi séparée  
Par quelque vêtement ! Que des empreintes d’étrangers soient toujours dans ton lit  
Et que toujours ton logis soit ouvert à leur concupiscence ! Que ta lascive sœur  
Ne soit pas réputée avoir bu plus de coupes ni avoir triomphé de beaucoup plus de  
Mâles ! (Elle dont on rapporte qu’elle prolonge ses ripailles jusqu’à ce que se lève  
Le char de Lucifer et convoque le jour : nulle n’est plus qu’elle en mesure  
De tirer le meilleur parti d’une nuit et d’accommoder l’éventail varié des pratiques  
Amoureuses.) Ta femme sait sa leçon sur le bout des doigts :  quel imbécile heureux  
De ne t’en pas apercevoir quand son corps bouge d’une manière insolite… Car toi,  
Crois-tu que c’est pour toi qu’elle agence sa coiffure ou bien qu’elle reprend son 
Subtile chignon avec un peigne à dents serrées ? Est-ce le tien visage qui la décide  
Pour des bracelets dorés et le choix de paraître dans la robe tyrienne ?  Non, ce n’est 
Pas à toi qu’elle entend se montrer belle, mais à un jouvenceau pour qui elle maudirait 
Tout autant ta fortune que ta maison. Elle n’agit pas là par vice ; mais une élégante 
Fuit devant des membres déformés par la podagre et les étreintes d’un vieillard. 
 

C’est cependant aux côtés de cet homme que s’est étendu mon mignon : je crois bien 
Qu’il pourrait faire l’amour à des bêtes sauvages ! Est-ce toi qui eus l’audace de  
Monnayer à d’autres les cajoleries qui me revenaient ; qui eus l’audace, ah  
L’insensé ! de porter à d’autres les baisers qui m’étaient destinés ? Eh bien,  
Tu pleureras quand un autre garçon me retiendra captif et régnera superbe sur le  
Royaume qui fut tien. Mais alors me réjouisse ta punition ; et qu’une palme mordorée 
Pendue au temple de Vénus marque ma gratitude et réprouve le mal que tu me fis : 
 

Cette palme pour toi la consacre Tibulle, 
D’un amour captieux défait du ridicule,  
Et prie que ses faveurs la déesse stimule ! 

 


